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Sauvegardons
notre

capital humain
par M. Georges BEAUVISAGE

Avant la guerre qui nous a si brutale¬
ment surpris l'été dernier, et au cours de
la discussion de nos lois militaires suc
cessives, il semble que 1 on n ait pas pié-
vui le moins du monde un certain nom
bre de problèmes, qui se présentent au¬
jourd'hui devant nous, comme consé¬
quences fatales des événements, et aux¬
quels nous nous voyons contraints d'im¬
proviser hâtivement des solutions.
Au; nombre de ceux-ci, il en est qui

s'imposent à nous avec un caractère
d'urgence particulièrement impérieux :
ee sont ceux qui se rapportent aux vic¬
times de la guerre.
Autrefois l'armée française était for¬

mée, en grande partie, d'hommes spé¬
cialisés dans leurs fonctions militaires,
encadrant des contingents successifs de
jeunes gens appelés par la conscription
pour quelques années seulement.
Les uns comme les autres n'occu¬

paient pas une place notable dans la vie
économique et sociale du pays ; la plu¬
part d'entre eux, sauf les officiers,
étaient célibataires et sans situation as¬
sise dans un métier ou une profession.
Actuellement, au contraire, toutes les

classes de réserve et de territoriale étant
appelées à défendre la patrie contre
l'envahisseur, l'armée active ne forme
plus qu'une minime proportion des trou¬
pes, et la grande majorité des combat¬
tants est constituée par des citoyens ma¬
riés, pères de famille, en même temps
que soutiens de vieux parents, et, d'au¬
tre part, pourvus d'une situation sociale
dans l'agriculture, l'industrie, le com¬
merce, ou les professions libérales, en
m mot, .par des travailleurs.
L'armée d'aujourd'hui, l'armée de la

République, c'est bien la nation armée,
la nation valide défendant ses foyers,
ses familles et ses biens, individuels et
collectifs.
Chacun des citoyens qui la composent

représente, comme producteur, une va¬
leur économique, un capital familial et
social.
S'il périt sur le champ de bataille, ce

capital est perdu, aussi bien pour la fa¬
mille privée de son soutien, que pour le
pays, qui voit disparaître en lui, non
seulement un de ses défenseurs, mais
un des éléments producteurs de la ri¬
chesse nationale-
S'il est blessé, plus ou moins griève¬

ment, ee citoyen représente un capital
diminué, mais à un degré qu'il est im¬
possible de préciser, au lendemain de la
blessure, et qui ne pourra être fixé qu'au
bout d'un temps assez long, des mois et
même parfois des années.

Dans tous les cas, en vertu du prin¬
cipe de la solidarité nationale, tous ceux
qui, à uu titre quelconque, ont à s'œ-
e..per des blessés, — aussi bien dans le
personnel administratif que dans le per¬
sonnel médical et dans celui du com¬
mandement militaire, — devraient avoir
sans cesse présente à l'esprit cette idée
que, le blessé représentant un capital di¬
minué, il faut, par devoir patriotique,
faire tout son possible, chacun dans la
sphère de son action et de ses responsa¬
bilités, pour que cette diminution de ca¬
pital humain ne.soit pas aggravée, mais
soit, au contraire, réduite à son mini¬
mum-
Malheureusement ce principe de soli¬

darité nationale et sociale, s'il a déjà
inspiré quelques-unes de nos lois répu¬
blicaines, est bien loin d'être encore en¬
tré dans les esprits et dans les moeurs.
C'est ainsi que, dans les premiers

temps de la campagne, tout le monde a
pu constater que, si les opérations de la
mobilisation militaire avaient été parfai¬
tement prévues et réglées, il n'en était
pas de même de celles qui concernent
l'évacuation des blessés.
Les corps combattants s'en débarras¬

saient comme ils pouvaient ; les trains
sanitaires n'existaient pas ; les malheu¬
reux blessés étaient entassés dans des
wagons qu» Irontjucs plus ou moins
souillés ; leurs plaies non pansées, s'in¬
fectaient, se gangrenaient, et quand, au
bout de plusieurs jours, ils parvenaient
enfin dans un hôpital quelconque, il
/était souvent trop tard pour que les
meilleure soins pussent les sauver.
Combien de nos pauvres héros sont

'norts ainsi, victimes de ce défaut d'or¬
ganisation sanitaire ?
Combien, y ayant survécu, ont vu

s'aggraver irrémédiablement leur état,
au point de devenir définitivement incu¬
nables ?

Que dire de certains chirurgiens, qui,,
ipublieux des principes de la éhirwgie
(conservatrice, se sont laisse entramer, viroxydes métalliques, huiles de coco.

par leur virtuosité opératoire, à prati¬
quer des amputations, dont la nécessité
ne s'imposait pas ?
Et quand des blessés, considérés com¬

me guéris, parce que leurs plaies étaient
cicatrisées, ont été envoyés dans les dé¬
pôts, pù on ne les soignait plus, s'é"
tait-on préoccupé, à i avance, ne ce que
serait leur avenir de travailleurs, quand
ils rentreraient dans la vie civile ?
Avait-on songé à tous les soins médi¬

caux et autres qui leur seraient néces¬
saires, pour récupérer le maximum pos¬
sible de leurs facultés de travail et de
leur valeur économique ?
Rien de tout cela n'avait été prévu-

C'est seulement sous la pression des
événements que l'on a commencé à
constater les grosses lacunes de notre
organisation sanitaire, et que l'on a son¬
gé à y remédier, pour s'efforcer de ré¬
duire au minimum le déchet de notre
capital humain.
En présence du nombre considérable

d'estropiés, amputés, mutilés, paraly¬
sés, ankylosés, aveugles, etc-, qui s'ac¬
cumulaient dans les dépôts, ou étaient
renvoyés dans leurs familles, on a été
amené, un peu tard, à mettre en œuvre
tous les moyens de rendre à ces malheu¬
reux la plus grande partie possible de
leur valeur sociale.
Mais tout était à organiser : un cer¬

tain nombre d'hommes de cœur se sont
dévoués à cette tâche humanitaire, et
maintenant le mouvement est lancé : il
n'a plus qu'à se généraliser dans tout le
pays.
Il y a bien eu des hésitations, des tâ¬

tonnements, des contradictions, des ti¬
raillements, comme cela est inévitable
en cas d'improvisation hâtive. Avec de
la bonne volonté, tout se tasse et s'ar¬
range-
Déjà des établissements modèles ont

été créés et fonctionnent avec succès :

on n'aura plus qu'à les imiter partout-
Ces établissements se classent en deux

grandes catégories, d'après le but qu'ils
poursuivent.

Les uns, essentiellement médicaux,
ont pour but la rééducation physique des
blessés, et s'occupent de rendre à leur
organisme toute la vigueur et toute la
souplesse qu'il est susceptible de recou¬
vrer.

Les c'/utrcs, d'un caractère plus immé¬
diatement social, ont pour but la réédur
cation professionnelle des blessés bien
guéris, mais obligés, par suite de leur
mutilation, d'apprendre, pour ga;gner
leur vie et celle de leur famille, un mé¬
tier différent de celui qu'ils exerçaient
auparavant.

Ces deux sortes d'institutions qui se
complètent l'une l'autre, ont déjà don-

LA GUER
D'une semaine à l'autre

nos succès s'accumulent

déjà
né de très intéressants résultats, sur les¬
quels j'aurai l'occasion de revenir.

Elles collaborent toutes deux effica¬
cement à remédier aux funestes consé¬
quences de la guerre et à rendre à la
France une bonne partie de son capital
humain.

Georges BEAUVISAGE
Sénateur du Rhône.

DEMAIN :

Un article de
M. JOSEPH LACROSIL'L'IERE

Député de la Martinique
— ;—

M. Vénizelos s'en va

Athènes, jeudi. — M. Vénizelos désirant
éviter toute manifestation a quitté Athènes
ce matin pour Alexandrie,

Nos commentaires quotidiens nous ont montré l'importance et la solidité de notre
avance sur le front occidental-

Notre résumé hebdomadaire ne peut que confirmer ce que nous avons chaque
jour affirmé. Hier encore, nous étions amenés à écrire : Les armées allemandes sont,
— on peut le proclamer d'ores et déjà — vaincues sur le théâtre occidental de la
guerre.

Nous avons développé les raisons qui justifient, à nos yeux, cette conviction,
nous n'y reviendrons pas aujourd'hui. Qu l nous soit cependant permis de compléter
notre pensée en ajoutant que la supériorité de notre situation stratégique s'affirme
chaque jour davantage et qu'elle ne saurait tarder à devenir écrasante pour l'ennemi.

Il ne faut pas oublier que la solidité du front allemand tenait essentiellement ù
la solidité de ses attaches stratégiques. Or l'adversaire perd l'une après l'autre ses
précieux points d'appui. Ce furent successivement l'éperon fortifié des Eparges,
commandant un large secteur de la Woâvre faisant face au camp retranché de Metz,
puis, à peu près au même moment, les importantes hauteurs de l'Ilartmannswcille"-
kopf, ensuite l'éperon de Notre-Daine-de-lx,rclte. Enfin le communiqué de la nuit
nous apprend qu'un tir d'une rigoureuse précision de nos batteries d'artillerie lourh
a partiellement détruit les fameuses grottes ce Pasly, qui servaient d'abri aux troupes
ennemies.

Notons en passant que ces « grottes > que les guides qualifient très sérieusement
d'i « fort antiques », ne sont en réalité que de Itè.s anciennes carrières utilisées comme
habitations par de très modernes troglodytes. Pasly, comme d'ailleurs la plupart des
U.calités de celte région de l'Ile-de-France, abonde en vestiges historiques- C'est ainsi
qu'on retrouve à proximité des grottes, les restes d'un cimetière celtique, d'un camp
gaulois et d'une voie romaine.

Mais revenons à l'importance militaive de la destruction de ces souterrains.
Les plateaux calcaires du Soissonnais sont entièrement sous-minés et les intermi¬

nables souterrains ouverts par l'exploitation de la pierre de construction constituent
d'immenses « terriers », dans lesquels l'ennemi se blottit depuis sa défaite de la Marne
et qu'il a, dé ce fait, aménagé en véritable? fortins.

On conçoit ainsi que cette région constitue pour nos adversaires un point d'appui
précieux. On conçoit de même l'importance qui se rattache à la destruction de ces
abris contre lesquels se briseraient invariablement les attaqués d'infanterie Tes plus
hardies et les mieux préparées-

La tâche ici appartient à l'artillerie lourde et aux sapeurs du génie.
Ainsi les hideux tentacules de la pieuvre germanique sont tranchés l'un après

l'autre.
Sur le front oriental, les opérations prennent de plus en plus un caractère de

giavilé qui ne doit échapper à personne.
Dans les Carpathes, nos alliés poursuivent la conquête méthodique du massif des

n onts Beskides et progressent jusqu'aux abords de la passe d'Uzsok. En - Galicie
orientale, la situation est beaucoup plus complexe et le laconisme des communiqués
insses augmente encore l'incertitude à son sujet-

Il est de toute évidence que les Russes ont peine à contenir la poussée auslro-
allemande dans la région de Stryj et que cette poussée a pour but de contourner
l aile gauche de nos alliés.

Le plan, est habile et convenablement exécuté jusqu'ici ; il est peu probable, ce¬
pendant, que sa réalisation se poursuive rlus avant, nos alliés disposant des res¬
sources suffisantes pour enrayer l'offensive ennemie sur un terrain convenablement
préparé.

Ici encore, il faut savoir attendre et surtout ne pas préjuger sur les silences,
la arrêts ou même les contre-temps.

Si la supériorité des alliés est désormais acquise sur le front occidental, elle ne-
l'est pas moins — bien que d'ordre différent, peut-être — sur le front oriental. Li
grande force de nos alliés est de pouvoir renouvcller leurs forces au fur et à mesure
quelles s'épuisent- Cette puissance n'appartient qu'à eux et contre elle la science
militaire allemande ne peut rien. R. Lecointre-Patïn.

UNE ÉTRANGE NEUTRALITE

Nos Blessés Militaires
conduits à la Messe

DERNIÈRE HEURE

GRAND INCENDIE A MADRID
Madrid, 18 avril. — Un incendie a complète¬

ment détruit, dans la matinée d'aujourd'hui Je
théâtre de la Comédie, à Madrid.

11 n'y a aucune victime.

LE ROI DE WURTEMBERG AU COMBAT
Berne, 18 avril. — Une dépêche de Stuttgart à

l'agence WoWf annonce que le roi de Wurtem¬
berg est retourné au fro-nt occidental.
LES BONS DE CAISSE EN TURQUIE
Berne, 18 avril. — Selon un télégramme de

Constantinople à l'agence Wolff, le journal of¬
ficiel ottoman a décrété le cours force des bons
de caisse qui vont être émis jusqu'à concurrence
de 6 millions et demi de livres turques

Ces bons seront payables six mois'après la
guerre. Le refus d'accepter ces bons sera puni
d'un jour à six mois de prison et d'une ameîidede de 15 livres.

EXPORTATIONS ITALIENNES
INTERDITES

Home, 18 'avril. — La Gazette officielle a publiéle 17 avril un décret interdisant l'expomtiom
des produits suivants : naphtaline, dérivés

En plein cœur de Paris
Nous avons signalé à plusieurs reprises

les violations flagrantes de la neutralité re-
l'gieuse dans les hôpitaux militaires. Nous
avons montré, par des lettres de soldats, de
quelle façon nos blessés sont traités dans
■certaines formations sanitaires. La liberté
de penser n'est pas respectée. Toutes les
petites faveurs sont entre les mains des
sœurs et des dames pieuses qui s'arrangent
i ne les distribuer qu'aux catholiques con¬
vaincus-
Pour avoir le droit de sertir, il faut aller

à la messe. Pour obtenir une permission,
il faut lire les bonnes feuilles. L'ingérence
cléricale dans les hôpitaux est devenue
exagérée à un tel .point qu'il fallût que le
général Saisset-Schneider intervint par unî
décision énergique /pour empêcher les da¬
mes de Fontainebleau de convertir au chris¬
tianisme les musulmans en traitement
dans cette ville !
Cette propagande outrancière s'accom¬

plit aussi à Paris.
Des habitants du 11" arrondissement

nous ont mis au courant de scènes qui
s'accomplissent tous les dimanches dans
ce coin de Paris républicain et socialiste.
— Venez dimanche matin, nous ont-ils dit-

Vous verrez oomment les sœurs conduisent
à la messe de l'église Sainte-Marguerite 'es
soldats de l'hôpital Villemin.

A Sainte-Marguerite
Une petite église de quartier. 9 heures du

matin. Sous la conduite d'une énorme
sœur à stature de cuirassier, une centaine
de soldats pénètrent dJtns la maison du
Seigneur, Valides et blessés, ils ont tou-s à
la main des chansons religieuses et des Can¬
tiques de l'Œuvre Saint-François de Sales.
On les fait asseoir au milieu de l'église.
Deux d'entre eux, un fantassin et un fïiar-
souin sont installés dans les chaises des
marguilliers, à côté desquelles s'étalertt
deux drapeaux tricolores à l'effigie du Sa¬
cré-Cœur de Jésus.
La messe commence. Un soldat à fortes

moustaches entonne, d'une voix mâle, le
Pater noster. L'orgue joue les chants sa¬
crés. Devant l'autel, maniant l'encensoir,
accomplissant les fonctions d'enfant de
chœur, on aperçoit, avec surprise, un gail¬
lard en tenue gris-bleu, qui a conservé pour
la cérémonie ses molletières, son ceinturon
et sa baïonnette.

Les cantiques
Mais soudain, sur un geste de la sœur,

les soldats se sont levés et, s'accompagnant
à l'aide de tambours et de clairons, ils
chantent en chœur :

« Sonnez fanfares triomphantes,
Tonnez canons. Battez tambours,
Montez flammes étincelantes
Jusqu'au sommet de nos deux tours.

Au milieu de l'assistance recueillie, un
prêtre fait la quête. Comme il passe à côté
des soldats, quelques-uns d'entre eux,
avec gêne, donnent leurs gros sous, et le
prêtre empoche l'araent. Le sermon d'usage

est fait par le curé-doyen de Saint-Margue¬
rite.

» La communion va avoir lieu, dit-il. Nos
soldats participeront à cette solennité. »
Un nouvel ordre de la sœur. Pour la deu¬

xième fois, les soldats se lèvent. Accompa¬
gnés par l'harmonium de la religieuse, tan¬
dis qu'un soldat de la 22» section bat la
mesure, nos blessés chantent :

Le vaisseau La France,
N'ayant plus à bord
La foi, l'espérance,
A quitté le port.
Sancta Maria !
O Marie Stella,

La. France sans toi périra
Veille sur elle, ô Marie Stella !

Grâce pour la France
Et pitié pour nous !
Pour une permission

On sait dans le quartier pourquoi nos
soldats vont à la messe et chantent '-<fs
cen ligues. Les .blessés hospitalisés à l'hô¬
tel populaire de la rue de Charonne ne peu¬
vent sortir qu'entre -une heure et trois heu¬
res. Ceux qui promettent de participer à ,a
cérémonie dominicale ont l'autorisation de
se rendre aux répétitions qui se donnent
dans un local du quartier. Au lieu de ren¬
trer à trois heures, ils reviennent à l'hô¬
pital à 6 h. 30. Après la messe du diman¬
che, nantis d'une permission en règle, nos
soldats .vint libres.
Cette mascarade cléricale ne doit pas

continuer plus longtemps. La direction d«
l'hôpital Villemin n'appartient pas au ouré
de l'église Sainte-Marguerite.
Il y a, à la tête de cette formation sani¬

taire, un médecin chef qui a le droit et qui
a le devoir de s'opposer à ces pratiques
contraires à la liberté de pensée.

Léo Poldès.

Ils font risette à l'Angleterre

Un mouvement très fort pour la paix • e
développe en Allemagne. La Censure per¬met maintenant aux journaux d'aborder ce
sujet interdit .il y a peu de temps.
La haine de l'Angleterre est encore à
ordre du jour, mais le cri « Dieu punisse1 Angleterre ! » parait plutôt un cri fanati¬

que qu'une prière.
La Gazette de la Croix (semi-officielle) dit

que des influences s'emploient à assurer
une réconciliation avec l'Angleterre en ne/-
mettant à l'Angleterre de réalisertofte,
ses aspirations dans cette guerre
Le Vorwaerts commentant les bruits de

paix, écrat : .

« Nous ne pourrions qu'être trop heureux
st les influences pacifistes qui travaillent
cherchaient à parvenir à une entente avec

Angleas. L approbation des masses de . i
population allemande ne leur manquerait

Le Bois Brûlé
pris d'assaut par

nos Troupes
Un Régiment de Héros

CE JOURNAL NE DOIT PAS ÊTRE CRIÉ

La prise du Bois jaune Brûlé
C'est une affaire du mois dernier ; mais

il n'est pas trop tard pour en parler encore,
puisqu'elle fut un succès- brillant, riche en
leçons d'héroïsme.
Le Bois jaune Brûlé était situé — car 1-e

ses arbres, il ne reste aujourd'hui ni feuil¬
les, ni branches, ni troncs — un peu à
l'ouest de cette cote 196, que nous avons
enlevée à l'ennemi au mois de mars, sur la
ligne des crêtes au nord- de Mesnil-les-Hur-
his. -

Un de nos régiments d'infanterie, qui
avait reçu l'ordre de le prendre d'assaut,
s'en rendit maître en quatre jours. 11 .perdit
cta monde, mais s'empara du bois, gagnant
d'un seul bend près d'un kilomètre en pro¬
fondeur sur six cents mètres de front.

Les défenses allemandes
Le Bois jaune Brûlé était un rectangle de

sept cents mètres de long sur six cents mè¬
tres de large orienté N.-S., sur les pentes
méridionales de la hauteur 196.
Les Allemands l'avaient savamment ma¬

chiné. C'était un dédale de tranchées, de
boyaux, de fils de fer, d'abris blindés re¬
couverts de quatre mètres de terre ; tout
cela fondu dans la grisaille du pay-sage
champenois, sans rien de saillant qui -pût
guider le tir de notre artillerie.
De nos positions, distantes de soixante à

quatre-vingts mètres des lignes ennemies,
nous distinguions une première tranchée
face à nous, flanquée à l'Est d'un abri à
mitrailleuses ; en arrière, donc plus au
Nord, une deuxième tranchée ; au centre
du- bois une sorte de réduit
Plusieurs attaques avaient été dirigées

centre cette organisation fortifiée : elles
vaient échoué, se brisant sur le glacis dé¬
nudé de quatre-vingts mètres qui s'éten¬
dait au Sud du bois.
On décida donc d'attaquer le musoir Est,

de s'en approcher à la sape, de l'investir et
ensuite de donner l'assaut à l'ensemble de
la position.
Un heuureux coup de main
Un heureux incident nous permit de ga¬

gner du. temps.
Un de nos rameaux de sape déboucha

dans une tranchée allemande de trois cents
mètres de long, qu'occupait une section
d'infanterie de la Garde.
Surprise par nos hommes, cette section

fut presque anéantie à coups de grenade.
Nous -ne fîmes que trois prisonniers.
Maîtres de la tranchée, nous débouchions

d'un seul coup sur les derrières de l'enne¬
mi. L'heure de l'attaque on était avancée
d'autant.
Le surlendemain, on la déclanchait, un

bataillon à droite, un à gauche, un en ré¬
serve. L'objectif final était fa grande crête
au nord du bois.
Nos fantassins, exaltés par l'idée d'avoir

affaire à la Garde l/ondissent de leurs sapes
avec un entrain admirable.
Les fu-sils, les baïonnettes mêmes leur

servent peu. C'est à coup de... grenades
qu'ils opèrent.
Les défenseurs de la tranchée allemande

sont débordés et maîtrisés. Ils .réussissent
à enlever leurs mitrailleuses et leurs canons
revolvers. Mais leur tranchée est à nous.
Le bata-ilon de gauche, dès qu'il a vu son

voisin de droite progresser, s'est à son
tour porté en avant. Une lutte acharnée
s'engage. Elle du.re -peu, mais elle est meur-
trièrê.
L'ennemi déconcerté recule et son repli

devient une fuite. Le réduit allemand est à
nous. Trente prisonniers restent entre nos
mains.

Un régiment de la Garde décimé
Il s'agit maintenant de redresser vers le

Nord le front d'attaque en ,s'appuyant sur
la tranchée conquise. Le mouvement s'opè¬
re avec précision sous le feu de l'ennemi
qui s'est ressaisi.
A la baionnette ou à la grenade, nos fan¬

tassins- talonnent furieusement l'adversaire
Ce combat pied à -pied dure jusqu'à quatre
heures d-u soir.
A la nuit tombante, nous atteignons tes

abords de la orête Nord. Plusieurs centaines
de cadavres allemands, appartenant tous
a,u troisième régiment de la Garde à pied,
couvrent te terrain.
Sans répit, nous nous organisons sur la

position ennemie. Sage précaution, car à
cinq heures d-u matin, une forte oontre-atta-
que se dédanche sur notre droite.
Pour tromper no-s hommes, les soldats de

la Garde ont -revêtu des burnous de tirail¬
leurs empruntés aux morts.
La surprise est éventée et le feu de nos

mitrailleuses en quelques minutes couche
devant nos lignes quelques centaines de
nouveaux cadavres. Le Bois jaune Brûlé
est à no-us.

L'attaque du Bois jaune Brûlé avait été
menée avec un brio magnifique.
Nos troupes, à dire vrai, étaient exaspé¬

rées. Elles savaient que les hommes de la
Garde avaient achevé, en les torturant, les
blessés de la veille.
Il existe une photographie représentant

un blessé français, la tete renversée par
un canon de fusil, qui a fait éclater la boî¬
te crânienne.
Plus des deux tiers d'un régiment de la

Garde ont été anéantis en ce point. Nous
avons eu trois cents tués dont plusieurs
officiers.

Nos héros
Dans cette chaude affaire, que d'actions

d'éclat seraient à relater !
Le capitaine Nicolet, malgré le feu in¬

tense des mitrailleuses et des canons-revol¬
vers, arrive à la tranchée ennemie, le pre¬
mier de sa compagnie ; il tombe sur le pa¬
rapet allemand mortellement frappé.
Le capitaine Dufour, après l'assaut qu'il

a conduit, est l'ardent organisateur du ter¬
rain conquis et des sorties qui reçussent

! la contre-attaque : il est grièvement blessé.
Le sous-lieutenant Cordonnier, blessé

deux fois, déjà cité à l'ordre, refuse de se
laisser évacuer.
Le lieutenant Charueux fait des prodige^

à la tête de sa compagnie de mitrailleuses
il est mortellement atteint.
Le sous-lieutenant Kampmann, frappé ;

mort, lui aussi, tombe à genoux et, 1-e bras
tendu vers l'ennemi, crie de toutes ses for
ces : « En avant 1 En avant ! »
L'adjudant Didier très grièvement -blet

sé, pousse le même cri pour entraîner s;
section.
Le sergent-major Ltém y, gravement at¬

teint a la cuisse, reste au premier rang,
jusqu'à ce qu'une nouvelle balle le tue.

1-e sous-lieutenant Quenault, ,grâce à so:
énergio qu'il communique à ses hommes
les conduit et les maintient jusqu'à h
deuxième ligne ennemie.
Le Capitaine Degioami, le premier à l'a,

saut, est abattu le premier et tombe grièvi
ine.nt atteint à la tête de sa compagnie.
Le sergent Burot est tué au moment o -

il se dresse pour rallier ses hommes qu:
hésitent sous le feu des mitrailleuses.
Le sergent Beaumont, qui n'a plus que-

quelques minutes à vivre demande à so i
capitaine : « Y sommes-nous ? ». Et sur
la réponse : « Nous y sommes », il s'a!
fuisse en répondant : « Je meurs content >
Le caporal Fontaine déploie un véritabh-

héroïsme dans sa mission d'agent de liai
son. Il transporte sous le feu ses camara¬
des blessés.
Le soldat Tinchant, estimé de tous pou

sa grande bravoure, sort le premier de 1.
tranchée en criant : « Allez, les enfants
En avant ! Vivo la France ! Nous les te
nons. »

Le soldat Ducarre, aussi audacieux -qu
calme, monte sur le parapet allemand
pour mieux repousser la contre-attaque e
entraîne par ses cris ses camarades.
Le médecin aide-major Bedel, d'un dé

vouement et d'un entrain, sans égal, ai
compagne l'attaque pour soigner plus vil -
les blessés et, blessé lui-même, refuse d'<
tre évacué.
C'est par l'effort constant de ces héros G

de leurs pareils que, depuis trois mois, su
tous les points du front, l'ennemi, impuis
sant à attaquer, recule et sent chaque joui
s'imposer à lui notre supériorité matériel
le et morale.

MlIjllÊ OFFICIEL
TROIS HEURES»

Une attaque allemande, préparée pa
un violent bombardement, a été pronon¬
cée par un bataillon contre nos posi
tions au nord-ouest d'Orbcy \Alsace.
Elle a été repoussée. L'ennemi a laiss
de nombreux morts devant nos tran¬
chées. Nous avons fait une quaramtainc
de prisonniers.

, ***
Un avion belge a abailu un avion ah

lemand près de Roulers. Dans la mém
région, une de nos escadrilles a effica¬
cement bombardé un terrain d'aviation.

Une héroïne à Memcl
La presse allemande célèbre l'héroïsme

d une jeune téléphoniste de Memel. L
veille de l'incursion des Russes à Menu
ô neuf heures du soir, le maréchal vo
Hindenburg demanda à communiquer av---
le bureau téléphonique de la ville, et à !"
jeune fille qui répondit à l'ap/pel, il témo
gna sa surprise et sa joie de constat.'
qu'elle était restée avec ses compagnes d
travail dans la ville menacée.
Et c'est pour cela que le prisée Joachi

vient de la remettre en souvenir de c<
acte de bravoure une navette d'argent ave
dédicace.

y-gm+m—i

LU GVEWE t,N CHANSONS

Conseil Discret
« Les autorités allemandes ont défend

aux soldais allemands de tenir désorma
un agenda de notes au sujet de la guiei'r

« Les journaux »

Air : Ne parle pas, Rose, je t'en supplie
N'écrivez pas, soldaisj on vous en prie,
Car nous trahir serait un grand péclU !
Vos cruautés, toutes vas infamies
Il vaut bien mieux que ça reste caché !
Nous vous avions conseillé pour la guerre
De noter tous vos exploits, pas à pas ;
Mais, après tout, ça ne réussit guère :
N'ecrwez pas, soldats, n écrivez pas 1

x

Nous avions cru marcher z In victoire.
Nous avions cru le triomphe ce la in,
El nous comptions voir ces pages 1c aloli,
Sur les feuillets de tous ■ -s calepins ,

Mais, aujourd'hui, vu les tristes nouvelles
Qui s'inscriraient sur tous vos agendas.
Pour éviter des déceptions nouvelles
N'écrivez pas, soldats, n'ecrivez pas '

x

Votre franchise est souvent très mauvaise
Et l'on ne sait ce qui peut arriver :
Nos ennemis seraient parlais bien aises
De posséder ce que vous écrivez !
Volez, pillez, martyrisez les femmes
Et massacrez les enfants dans leurs bras ;
Mais n'avouez jamais ces mœurs infâmes :
N'écrivez pas, soldats, n'écrivez pas !

x

Quand vous brûlez des villages de France
Pour vous venger lâchement d'un échec,
Quand vous tuez des vieillards sans défense
En raffinant des tortures d'Astcc,
Quand vous coupez les poings des bambins ros<
Pour vous venger sur eux de leurs papas :
Si vous voulez qu'on ignore ces choses
N'écrivez pas, soldats, n'écrivez pas :

P. ALBERTO



LE BONNET ROUGE

Aux Ec
*r' • '''.y6'
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«Nous sommes les instituteurs du
monde entier, dans toutes les matières
sérieuses... Ce que Von vous vante pom¬
peusement comme propriété de l étran¬
ger, 6 Allemands dont on trompe la can¬
deur, est, en réalité, la plupart du temps
d'origine allemande, et n'a d'étranger
que VemiéToppc qui le déguise »
Extrait d& « La, colère allemande », TOr

eueil de poèmes édité en 1914 à Clwrlot-
tenbourg, pour les cornbaltanLs, d Alle¬
magne- -, .. : :

La Munchnor NeusTe Naolxréchien.dis-
cutc sur un sujet que Sa presse alleman¬
de a soigneusement évité jusqu'à pré¬
sent. C'est la répercussion économique
qu'aurait pour VAllemagne, beaucoup
plus que pour l'Autriche, les perspecti¬
ves d'une avance décisive dans les Car-
pallies.
On reconnaît aujourd'hui que la Hon¬

grie joue un râle capital dans le rq \itail-
ïement des deux puissances alliées, et
ïque les forces allemandes qui vont s'in¬
terposer entre les armées du tsa.r et la
plaine lutteront surtout pour la conser¬
vation de leurs moyens de. subsistance.

« Si les Russes, écrit ce journal, pénè¬
trent en Hongrie à l'époque des mois¬
sons, ils pourront sérieusement, mettre
en péril la récolte de blé. L'Allemagne
désire aussi une moisson abondante en

'Hongrie. Comme il est, notoire, elle ne
produit pas tout le blé nécessaire à sa
consommation, et, elle se réjouit, beau¬
coup de prendre le surplus de la produc¬
tion hongroise. »

Sous le titre : « Il y a des drapeaux
au plafond », le Matin, qui nous servit
rdcjà une formule de ce genre, nous ra¬
conte qu'un enfant de 8 ans, Louis Pe¬
lât, qui habite un petit village des envi¬
rons de Rodez, a des visions• Comme
de juste, cet enfant est élève de l'école
des Frères. Un malin, il se trouve in¬
dispose et appelle sa mère. Mais lais¬
sons la parole A notre confrère, ce se¬
rait déflorer ce récit que d'y changer un
mot :

Vers Los dix heures du matin, il aper¬
çoit sur le plafond de la chambre où il est
•couché un ongle rpui écrit en lettres rou¬
ges, ce simple mot : a France ».

Aussitôt, l'enfant appelle sa mère.
— Je ne vois rien, s'écrie Mme" Pelât, qui

écarquille en vain ses yeux.
— Mais maman, ce mot est bien grand,

vous êtes donc aveugle ?
— Je ne vois au plafond qu'une arai¬

gnée, dit la mère qui a enfin trouvé ses lu¬
nettes.

— Maman, vous me faites beaucoup de
peine, répond tristement l'enfant.
Mais déjà l'histoire s'était répandue dans,

.le village.
Informées que l'enfant avait lu écrit en

grosses lettres, ce mot : « France », quel¬
ques personnes (sérieuses et capables de se
.renseigner exactement, assure un rédacteur
de l'Unim catholique aveyror. naise) invi¬
tent le jeune Pelât à demander à son cor¬
respondant inconnu si ta France serait
bientôt Victorieuse
Le soir ou même jour,, te jeune Pelât li¬

sait au même p afond les mots suivants :
» La L reuce remportera la victoire, mais

pas encore. »
Encouragé — an le serait à moins — l'en¬

fant se hasarde à poser une nouvelle ques¬
tion : « Quand ?» v>

« Dans sept ou huit mois, en comptant
lés cinq mois, lui répond 'e plafond. »

Depuis, il ne se passe guère de jours sans
que Tentant ait de nouvelles visions.
-Le 27 janvier, apparaissent au plafond de

sa chambre deux drapeaux tricolores. L'un
est bleu, Tarie et rouge. L'autre est bleu,
jaune et rouge. ..... »
Cette alliance du drapeau français et du

drapeau -roumain, procura une grande joie|
à ceux qui assiégeant maintenant jour et'
nuit la maison des Pelât, dans l'attente de
nouvelles révélations.
Le 31 janvier, l'enfant voit encore les

deux drapeaux. Ceux qu'il appelle auprès
de lui continuent d'ailleurs à ne rien voir.
le 10 février, le drapeau bleu, jauine,

rouge s'avance vers le drapeau bleu, blanc,
rouge.
Le soir, Louis compte les sous qu'il a re¬

çus : il trouve i francs 50 centimes.
Le 15 février, Louis Pelât assure que le

drapeau, bleu, jaune, rouge s'est rapproché
encore davantage de l'autre drapeau. Le
16 février, ils ne sont plus qu'à une distan¬
ce de 4 ou. 5 centimètres. Le 17 février, ils
se touchent tout à fait. Du 20 février au
7 mars, la situation reste la même.
Puis,.peu à peu, ces deux drapeanx se

couvrent .d'inscriptions, dont la plus fré¬
quente est : « Allez à la prière. »
Dans l'histoire, celle araignée au pla¬

fond est inquiétante !

Les azalées des serres de la Ville de
Paris, dont nous avons annoncé l'expo¬
sition ont line histoire.
Aux Tuileries, un soir, l'impératrice

Eugénie trouva ravissante une parure
d'azalées portée par une dame, de la
Cour. Elle exprima aussitôt à Uaussman
le désir d'avoir des fleurs, pareilles pour
ses appartements.
Les serres de la Ville de Paris nouvel¬

lement créées, ne contenaient pas une
seule azalée. ; il n'y en avait peut-être
pas dix pieds à cette époque dans Paris.
Mais Haussmann ne. broncha pas. Im¬

médiatement il fit quérir celui qu'il ap¬
pelait son « sorcier », M. Alphand, et
lui déclara qu'il fallait des azalées dans
toutes les jardinières du palais pour le
dîner du surlendemain.

— Bien n'est plus facile / répondit M.
Alphand.
Le surlendemain les salons des Tui¬

leries étaient transformés en un vérita¬
ble musée d'azalées de toutes teintes.

M. Alphand était allé à Bruxelles et
le roi des Belges avait dépouillé ses ser¬
res de Laeken.

Les azalées rie quittèrent point Paris.

H L'Œil qui Sauve
Donnez des Périscopes à nos Soldats!

99

Notre souscription continue.
Chaque jour, par le courrier, en recevant

des demandes de périscopes, nous recevons
des lettres- de félicitations au- sujet de
l'Œil qui sauve.
On nous écrit :
« Mon fils se sert de votre périscope

dans les tranchées, à B..0 en Argonne. Cet
instrument est merveilleux. Il paraît que
l'on voit les ennemie sans être vus. Grâce
à votre envoi, son escouade a 'quatre pé¬
riscopes.
Bravo, monsieur, pour cette bonne œu¬

vre. Les Françaises vous remercient, u
Une lettre qui vient du front :
« Bien reçu votre appareil, monsieur le

rédacteur. Il m'a déjà sauvé plus de deux
fois la vie. Quand on est dans la tranchée,
on a toujours envie de lever la tête pour
voir les Boches. C'est plus fort que soi.
C'est un mouvement instinctif. Dès qu'on
met la tête dehors, ces cochons-là vous ti¬
rent dessus. Maintenant, grâoe à vous,
r.ous pouvons les Voir venir en toute sé¬
curité. Tous les poilus vous applaudissent
pour cette invention. »
Ces lettres sont la véritable émanation

de l'opinion publique.
L'utilité du périscope est, plus que ja¬

mais, incontestable. Nos lecteurs peuvent
se rendre compte, par notre cliché, com¬
ment nos poilus s'en servent dans les tran¬
chées. .

S'ils veulent regarder l'ennemi et sur¬
veiller ses mouvements, même dans les
tranchées de première ligne, il leur suffit
de jeter un coup d'œil sur le miroir, sans
sortir la tête de la tranchée.
Le périscope est la plus belle et la plus

noble invention de la guerre actuelle.
Ellé a contribué à sauver La vie à des

milliers d'êtres humains.
C'est un devoir pour tous les Français

aui ne sont pas sur le front d'envoyer
ceux qui y sont l'Œil qui sauve.
A cette œuvre d'intérêt national, le bon¬

net Rouge, comme .pour le Tabac du Sol¬
dat, a consacré tous ses efforts.
Nous avons pu mettre à la disposition

du public des périscopes au prix dérisoire
de -trente sous.

A ce prix-là, il n'est pas un patriote qui
ne puisse hésiter.
Notre second cliché représente le péris¬

cope du Bonnet Rouge-

Une communication de l'Académie .le
Médecine a fait savoir que la plupart des
blessés ont été atteints, ces temps der¬
niers, à la tête.
Au début des hostilités, à l'époque où nos

soldats, en Alsace et en Belgique, char-
go aient l'ennemi à la baïonnette, les balles
prussiennes atteignaient les jambes.
Dans la guerre des tranchées, c'est au

fjont, à la tête et aux yeux que sont frap¬
pés nos héroïques défenseurs.
Les généraux Maunoury, Villaret et De-

la.rue ont douloureusement illustré cette
thèse.
Grâce à l'Œil qui sauve, officiers et sol¬

dats sont désormais à l'abri du danger.

Gratuitement, nous expliquons son uti¬
lité à l'aide d'appareils de démonstration
dans nos bureaux 142, rue Montmartre et
14. rue Drouot.
Parisiens, envoyez vos Trente sous au

Bonnet Rouge.
Donnez des périscopes à nos soldats.

L'abondance des matières nous oblige à
reporter à une autre jour la suite de notre
liste de souscription.

SUR LA
Nouvelles de la Matinée

Nos troupes en Egypte

L'ALMANACH
Aujourd'hui Dimanche 18 'Avril

A 5 heures. Salle de l'Horticulture, 84, rue de
Grenelle, conférence de M. Vandervelde, ministra
d'Etat : « La Belgique »,

A Louvaln

Les autorités municipales s'évertuent rie
remédier à la .misère de ceux qui sont ve¬
nus revivre dans les bar,raques improvi¬
sées parmi les ruines. Grâce aux subsides
'de l'Amérique, écrit le Times, des soupes
populaires, sont distribuées, aux sans-tra-
.vail. Des témoins écoulaires des. scènes hor¬
ribles qui s'étaient déroulées sur le passage
de Barbares sont venus ajouter aujourd'hui
fleur témoignage à d'autres témoignages.
Il devient ainsi de plus en plus certain

Jqoe les Allemands, .pour brûler la ville,
.is'élaicnt. servis de machines montées sur

Automobiles. Elles projetaient du pétrole «t
'de la benzine sur les maisons où l'on avait
précédemment placé des « pavillons incen-

. 'dkiircs .». Tout ce travail était exécuté avec
méthode. Les soldats forçaient les habi¬
tants de quitter leurs demeures, puis ils les
(pillaient et chargeaient leur butin sur les
Véhicules spéciaux avant ,de le transporter
h la gare.
Tout a été ainsi, brûlé à Louvain et sur

lia route de Tirlemont.

Les gens de mer
La grève des gens de mer est terminée.

Préparatifs
D'un correspondant d.u Daily Chronicle

eu Italie :
« Je rentre à l'instant d'un voyage ai

long de la frontière nord-est de l'Italie et
partout j'ai trouvé des préparatifs mdlitai-
rea presque achevés.

» Pour s'en corvincre il suffit de,passer
une nuit à Vérone. En fait, par toute 'a
Vénitie. le,calme des nuits est troublé par
le bruit sourd des trains de canons, le mar¬
tèlement des routes, par le sabot des che¬
vaux et des troupes en marche..

« Tout le mouvement se fait la nuit.
c. Depuis le début de la guerre, .on pe it

évaluer à .plusieurs milliers le nombre des
hommes mobilisables qui sont arrivés à
Venise venant d'Autriche. »

Commandes bulgares en Italie
Le major Tanguilof, ancien .attaché mili¬

taire bulgare à.Vienne, est arrivé à Rome
venant de Turin et Milan, où il a passé, au
nom du gouvernement bulgare, de grosses
commandes de munitions aux fabriques
italiennes.'
—, —>-«s»•$.«*-< —

Le Générai Trémeau

Nous recevons des détails sur le débar¬
quement, à Alexandrie, sous les ordres du
général d'Amade, de plusieurs contingents
de corps expéditionnaire français :
I.'accueil a été enthousiaste. Les Français

d'Alexandrie, ainsi qu'un nombre considé¬
rable d'indigènes et d'Européens de diffé¬
rentes nationalités s'étaient portés dans un
même élan au-devant de nos troupes, pour
les saluer, les acclamer, offrir des cigaret¬
tes et des fleurs à ces vaillants. -
Le lendemain de l'arrivée des troupes

françaises à Alexandrie, ce fut toute une
floraison de drapeaux tricolores aux fenê¬
tres et balcons des maisons habitées par
les Français, les alliés, voire les neutres,
et tout l'après-midi une file ininterrompue
de visiteurs se rendit au campement de
Siouf, où flottent nos trois couleurs, pour
appôrter cigarettes et friandises à nos trou¬
piers, objet, de la curiosité la plus sympa¬
thique qui se sentent comme en famille sur
la terre d'Egypte.

CHOSES D'ITALIE

L'attitude italienne
Rome, 18 avril. — Une .personnalité fort

bien renseignée sur la situation m'a dé¬
claré :

u La question financière, qui préoccupait
ït si juste titre les milieux politiques ti
(gouvernementaux italiens, est maintenant
réglée .par la fin du moratorium, l'exode
des financiers allemands et les décisions
prises aux assemblées générales des gran¬
des banques .et sociétés.

« D'autre part, le prince de Bulow a
épuisé les moyens diplomatiques dont il
pouvait user.

« Sous le mvstère de 1' « attente », le
gouvernement, semble en ce moment déter¬
miner définitivement l'attitude'de l'Italie.

« Nous sommes donc h la veille d'une
décision.

,. « La guerre deviendra alors inévitable,
;ca,r, si affaiblie. qu'elle soit, l'Autriche «e
pourra pa,s tolérer une menace, d'au tant-
que, risquant le tout pour le tout, la perte
'sera pour elle toujours la même. »

Incident de frontière démenti
L'agence Stefani a. publié hier une note

démentant qu'un incident ait eu lieu à in
, {frontière, .entre .patrouilles autrichiennes
At douaniers italiens.
1 De son côté, la Tribuna assure que ha
Consulta n'a pas eu connaissance d'un tel
incident.
toutefois, dans les milieux officieux, on

Considère que les faits signalés sont exacts.
Certes, ajoute-t-on, ils sont sans grande
importance, mais il est déplorable qu'ils
puissent se produire, car ils pourraient de¬
venir très graves.

A Briare, vient de mourir le général Tré¬
meau.

Au début de ce mois, le général avait Me
victime d'un accident d'automobile.
Né dans la Nièvre, le 9 .septembre .1819,

ii avait fait partie, lors du siège de Paris,
du premier régiment de marche de dragons.
Le général Trémeau avait été vice-prési¬

dent du conseil suprieur de la guerre.
, .

Un prince espagnol en Russie
Don Jaune de Bourbon, fils- de Don Car¬

los. prétendant d'Espagne, vient d'être offi¬
ciellement informé que .ses bien-s situés en
Autriche vont être confisqués

. Don Jairae, qui prit part à la campagne
de Mand.'chourie, se propose de rejoindre
l'armée russe.
— V-.5S4®, ,

Nécrologie

Notre excellent confrère M. Edouard Sattter
de l'Intransigeant, a eu ta douleur de perdre sa
mère. Qu'il reçoive ici l'expression sincère de la
part que nous .prenons à son deuil.
—— _

POSTE RESTANTE

ALSACE
Nos avions travaillent

Une dépêche de Suisse nous apprend que
l'activité des aviateurs français d'Alsace
est si vive que les Allemands sont à bout
die ressources pour découvrir un moyen
d'en venir aux prises avec eux. Pas un
jour ne se passe sans que des bombes ne
soient jetées sur des casernes ou des ga¬
res, et les patrouilles aériennes françaises
sont si fréquentes qu'il est presque im¬
possible de se Livrer à des mouvements de
troupes.
Kisteingen, Fribourg-en-Brisgau et Hal-

tingen, sont les dernières places visitées.
Un grand incendie éclata, à la suite de la
visite à cette dernière place.

FLANDRES

Attaque allemande repoussée
Une tentative des Allemands pour s'avan¬

cer dans la direction de Lombaertzyde a
été repoussée hier par les Belges. Des atta¬
ques, au sud de Dixmude ont été également
repoussées. Lès eaux baissent rapidement
au sud d.e Dixmude et la boue et les ma¬
rais sont en train de sécher sous le chaud
soleil du printemps.

w* M. Dwelshauwers, professeur de pni-
losophie belge, vient d'être exclu du Con¬
seil de l'Université libre de Bruxelles, pour
avoir assisté à une soirée organisée par les
Allemands à la Monnaie de Bruxelles.
wv M. Paul Adam publie un article <c Le

pion et le rapin ». Après une lecture assi¬
due, on comprend que le « pion » symbo¬
lise la culture allemande, mais quoique te
« rapin » soit ■ifert.amemcmt français, ce
rapin-là doit peindre un peu péniblement,
malgré qu'il l'emporte « par le spontané
sur le didactique ».
Spontané ! hum !... On s'en aperçoit peu

e i lisant M. Paul Adap-

TURQUIE
La défense du Bosphore

Les réfugiés de Constantinople racontent
que depuis' le bombardement du Bosphore
par la flotte Tusse, de grands préparatifs
sont faits .pour s'opposer à une attaque
nouvelle. Les' Turcs élèvent des défenses
de fils de fer sur chaque côté du Bosphore,
afin d'empêcher une attaque par terre.; En
outré,'un chemin de fer rapide est çn cons¬
truction, qui transportera des canons à la
côte.
Le génie .porte une attention spéciale aux

forts de Filburnu, R-umelikioy et B'uiukli-
rnan. Un téléphone relie tous-les forts.
Arrivée de 1' « Agamemnon ))
Lé navire anglais l'Agamemnon est ar¬

rivé hier à Dedeagatch et a salué de 21
coups de canon. Des visites ont été échan¬
gées entre le capitaine du port et les offi¬
ciers britanniques, qui furent chaudement
accueillis par la population. Celle-ci se rua
vers le port pour voir le navire.

et ils l'ont détruit sur la côte de l'Ile de
Chio, dans la baie de Kalamati.
L'équipage du torpilleur ottoman a été

fait prisonnier.
Une centaine d'hommes du transport Mi-

nitou auraient été noyés.
Les détails manquent.
Athènes, 17 avril. — ILier, vers quatre'

heures du soir, un contre-torpilleur turc est.
venu s'échouer sur la côte de l'île de Chio
près de Kalamati pour échapper à la pour¬
suite de croiseurs anglais.
Le navire turc venait du sud, probab'e-

n ent de la côte de Syrie, quand il fut apo
çu .par l'escadre croisant devant Smyrne et
qui le prit en chasse.
Pour lui échapper, le contre-torpilleur *e

jeta à la côte. Les 33 hommes qui le mon¬
taient gagnèrent la terre ferme à la nage ;
plusieurs purent même conserver leurs
aimes.
Un détachement de soldats grecs venu

de Chio désarma les marins turcs, qui res¬
teront internés jusqu'à la fin de la guerre.

Expérience aérienne

Des informations venues de Sas-vain-Gent
prétendent que le raid des zeppelins sur le
nord de l'Angleterre fut plutôt une expé¬
rience faite en vue d'u raid plus formida¬
ble préparé pour le commencement du mois
prochain.
Cela est'en partie confirmé par l'élargis¬

sement de l'aérodrome au sud die Gand qui
ne •contient, à l'heure actuelle, que deux
zeppelins.
Chaque fois que le résultat est piètre, les

Allemands décorent la randonnée de leurs
zeppelins du nom « d'expérience ».
—.— —

Négociation russo-bulgare

Sofia, 16 .avril. — Deux délégués des che¬
mins de fer russes viennent d'arriver à
Sofia, en vue de conclure une convention
avec les chemins de fer bulgares, dans le
but d'établir des relations directes ent .'e
Salonique et la Russie, par les chemins dî
1er grecs, serbes, bulgares et roumains.
Les pourparlers engagés à cet effet pa¬

raissent en très bonne voie.
,

Entrevue d'ambassadeur

MER EGEE
Combat naval anglo-turc

Londres, 17 avril. — (Officiel.) — Ce ma¬
tin, dans la mer Egée, un torpilleur turc a
lancé trois torpilles contre le transport bri¬
tannique Manitou, qui avait des troupes à
berd ; mais il n'a pas attej.nl le transport.
Le croiseur britannique' Minerva et dus

centre-torpilleurs ont poursuivi le torpilleur
qui .s'enfuyaittils l'ont obligé à s'échouer

Londres, 18 avril. — Le ministre de Rou¬
manie à Londres >a eu hier des entrevues
avec les ambassadeurs de France, de Rus¬
sie et d'Italie.

Tous les Sports
—i».—

Lutte
Le Club des Lutteurs de Paris informe les

jeuneis gens des classes 1917 et 1918 qu'ils peu¬
vent se faire inscrire tous les jours, de 8 h. du
malin à 10 heures du soir pour les leçons de
lutte et poids et haltères données gratuitement
tous les jours de à à 10 h. du soir au siège, 7,
rue Ménllmontant.

A. Bonîemps.

>

L'ENTR'AEDE
-—

Nous recevons d'une mère de famille, femme
do mobilisé, ta douloureuse lettre suivante :

« Ma petite fille étant à l'hôpital depuis trois
mois, dans lie plâtre, je n'ai pour la coucher,
quand dians quelques jours on me la rendra,
qu'un berceau qui est trop court mainteant ; on
m'a bien donné un .lit de fer mesurant 120, mais
je n'ai rien pour mettre dedans ».
Non sommes certains qu'il suffira que nous

signalions cette pénible situation à nos lecteurs
.pour que fa pauvre mère reçoive d'eux, le néces¬
saire pour son enflant malade. Nous tenons à la
disposition de nos amis le. nom et l'adresse de
t'intéressât

Les Planches
ECHOS

Lorsqu'il écrivit L'Aiglon, Edmond Ros¬
tand n'escompta certainement point le suc¬
cès d'hilarité aui accueille, au second acte,
certaine réplique à qui les événements ac¬
tuels donnent un juste relief.
Hier soir, au moment où Maeternich

questionne :
— D'où vient qu'on ne voit pas d'Autri-

chiarts ?
Et que le duc de Reichstadt répond ï
— Ils ont fui ! »

Des rires cascadèrent clans toute la salle
'et un tili s'écria à haute voix, en se pen¬
chant vers l'orchestre :

— Comme de bien entendu !
Et la salle de rire à nouveau-

IWV

Tout rouvre ! Tout rouvre ! Les théâtres
peu à peu se reprennent à l'activité et les
directeur qui étaient, les plus intraitables
quand la réouverture n'existait qu'à l'état
d'e projet, activent les répétitions pour re¬
commencer bientôt leur exploitation théâ¬
trale.
Ijicessamment, le Gymnase va rouvrir !

Au Palais-Royal, on répète une revue de
Rip, dont Spinelly sera l'étoile !

, Les Foljes-Marigny engagent des artis¬
tes vour une. revue toute prochaine et le
Théâtre Michel cherche à reprendre une
pièce de Maêterlinck.
Et ça n'est pas tout. D'autres projets sont

encore en l'air qui promettent bien de réus¬
sir.

iwv

Le mélodrame, le vieux mélo où pleur¬
nichaient nos grand'mères, le vieux mélo,
avec ses roucoulades identiquement senti¬
mentales et ses tirades à trémolos, n'est
pas mort. Il semble, au contraire, vouloir
reprendre rang et occuper une place pré¬
pondérante sur tes scènes parisiennes.
Vraiment, les maux que nous vaut la

guerre ne suffisent-ils pas, que nous soyons
encore menacés de cet autre fléau ? Fcn-
dra-l-il partir en croisade contre cette litté¬
rature archaïque et ridicule, contre cette
psychologie conventionnelle et fausse au¬
tant que surannée ?
Certes, l'époque que nous traversons rend

plus émotifs et la sensiblerie des grosses
dames est heureuse de s'épancher sur des
sujets mesquins, rococos et suffisamment
mièvres pour l'entendement de leurs cerve¬
lets atrophiés.
Et ces bonnes, braves et grosses dames,

en racontant, le lendemain, à la voisine du
dessus, ta pièce qu'elles ont vu jouer la
vdlle, ne manquent jamais de conclure •
— Si vous saviez comme je me suis bien

amusée... J'ai pleuré toute la soirée.

Courrier des Spectacles
Comédie-Française. — Mardi 20 avril ; en soi¬

rée, à 8 h. très précises (abonnement) : Primera-
"

jeudi. 22 avril, matinée à T h. 30 (abonnement;,
billets, blancs : Le Mariage de Figaro. Au 4° ac¬
te : Intermède littéraire et musical.
Samedi 24 avril, matinée à 1 h. 30, au bénéfice

des œuvres de guerre.
Cette matinée s'annonce comme devant Être

extrêmement brillante.
M le Président de la République a envoyé à

M. Albert Carré, administrateur général, pour
sa loge, une somme de cinq cents francs ; M. fe
.Ministre de l'Instruction Publique et M. le Sous-
Seonétaire d'Etat des Beaux-Arts ont également
tenu à particiiper à la recette en payant leurs
loges.
Les Présidents et Présidentes

leurs comités pour- remercier la Comédie-Fran¬
çaise, assisteront à la matinée. La recette pro¬
met donc d'être magnifique, ce qui permettra
de réserver à chacune des œuvres intéressées
une très belle part.
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Uclôon. — Jeudi 22, en matinée, l'Avare et Le
Médecin Malgré Lui. Conférence de M. Léo Cla-
reti-e.
Samedi, en matinée, 7» Festival, de Musique

Française. En soirée : Un Chapeau de Paille
d'Italie.
Dimanche en maliniée et soirée ; Henri III et

sa. Cour.
tu

Gymnase. — Le Gymnase fixe à mardi, jeudi,
samedi ot dimanche à 4 h. '30 .les quatre pre¬
mières matinées de la Femme Française, avec

La Prière dans la Nuit, un acte de M. Nozière,
précédé d'une causerie par M. André Calmettes.
Places de 0 fr. 75 à 4 francs. Télépli. : Gutem-
berg 02-65.
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Gatté-Lyrique. — Ce soir à 8 heures, dernière
soirée de Bip. Mlle Angèle Gril, M. Lucien Noël.

IWV

Trianon-Lyrique. — Les artistes de ce théâtre
jouent aujourd'hui, en soirée à 8 h. : Le Voyage
en Chine.

~
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Gaumont-Palacc. — Aujourd'hui matinée 1 î
h, soirée à'8'h. — Fiji Tambour. — Trois mit
de guerre avec nos alliés les Russes. — Memil-
Ifiuses vues en couleurs naturelles. — Location,
4, rue Forest. — Téléphone : Marcadct 16-71.
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Concert Mayol. — Grâce à sa gaieté, son char¬
me, son luxe, son esprit, la Revue dp Concert
MayoToenistitue te spectacle le pliis'ën vogue
au moment.
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Ba-Ta-Clan. — En matinée et en soiréj deux
gramtes représentations de la revue Grignotons-
Les.! Louez vos places,

vw

La Cigale. — Avis aux retardé9tabès '■ ha Ut-
vue Halte-Là ! sera donnée ce soir .pour la 110*
et dernière fois ainsi que le Bel Artilleur ave«
Marcelle Yrven, et Bordoni. Demain relâche pouf
les dernières répétitions de la revue Ça Mijote !

LE SPECTACLE
THEATRES ET CONCERTS

THEATRE ALBERT-I9', 64, rue du Rocher (Tél.
VV'tig. 81-54). — T. 1. s. à 8 h. 30 « Un virtuose;
à 10 il., le « Crépuscule Teuton », revue.

NOUVEL AMBIGU. — Jeudi et sabiecii/.en soi.
rée el dimanche, matinée et soirée' ; iltircm
ou Les Entants de la République.

COMEDIE-ROYALE. - T. 1. j., a 4 h. mat. fr
un. 1 fr. T. 1. s. à S h. 45 : Les Espérances. -
Ça Va ! Ça Va ! et Le Homard. Tél. ; Louvn
07-36.

GRAND GUIGNOL, 20 bis, r. Chaptal (Genlr.M)
Tous les jours en matinée 3 b. et en soirée 4
8 h. 45 : Renseignements, tirée de « Lettres ds
Femmes », de Marcel Prévost. La Porte Çtef
et Le Chauffeur, die Max Maurey.

PORTE-SAINT-MARTIN (.Tél. Nord 57-33. - Mar¬
di, jeudi, vendredi, samedi et dimanche, i
8 h., Le Mailrc de Forges, la ùelle pièce Ji
Georges Ohnet. — Mat. dim. et fêtes, à deux
heures et demie.

BATACLAN. — Grignotons-les ! revue, Ifjall,
de Celval. Charley et Lelièvre. Mat. jeudis,
sam., dim. Dutard, Auge, Mary-IIetf, llaltltà.

CHANSONIA (10, b. Beaum.). — Tous te soirs,
à 8 h. 30 : Espion, comédie-dramatique en un
aote.

LA CIGALE. — A S' h. 30 précises : IlaUe-W.
revue, et le Bel Artilleur, Marcel Yrven, Bor¬
doni, Mary Massart, Monthyl, mat. jeudis, sa-

KURSA/1L, 7, avenue de Clichy. Tous les soirs,
à 8 ti. 30. Concert et Attractions avec toutes
les vedettes. Matinée dimanche à 2 h. 30.

FANTASIO (96, boul. Barbes). — Tous les soirs,
à 8 h. 30 : Heureux Pitois, opérette-vaudeville
en deux tableaux, de MM. Mauprey et Pou-
gaud.

LA FAUVETTE (58, av. Gobel.). — Tous les soir»
à 8 li. 30 : Le Pas des Lanciers, opéretle fran¬
çaise en 2 table-aux.

CONCERT MAYOL (Tél. G ut. 68-07. - La mer¬
veilleuse revue avec Delm&rès, Mode Andral,
P-arysis, Milty, Raymond. Riri, Bouché,les w
miqùes Nibor, Baidy, l'élégant danseur So-
léa et 30 artistes. 10 tableaux.

MOULIN DE LA CHANSON (Gui, 40-40), 43,
bou'. de Clichy. T. 1. s. à 8 h. 30 : Enlhoven,
Hyspa, Marinier, Tourtal, Weili, Deyrmoif,
Arn-oult, Ch.-A. Ahadie et Oh ! la ! Allah!
revue de II. Enthoven et Paul Marinier avec
Reine Dctns.

LA SIRENE (167, rue Montmartre. Métro Bour¬
se). — Un acte de L. Paco : la Voyante, joué
par l'auteur G. Hffl. Bert et M. Rip. Concert
avec J. Bastia, Paco, J. Cazel, etc., et Carmen
Viidez. Tous les jours, 4 h., rép. pub. ù 0.50.

CINEMAS ET ATTRACTIONS

GAUMONT-PALACE (Tél. Marcndet 16-73). -
I'tfi Tabouir, film patriotique. — L7tîtuire di
Collier Noir. Le Père La Yi-. 'fcfe et Trois
Mois die Guerre avec nos Alliés ES Russes

TIVOLI-CINEMA (14, rue de 1-a DoÊàn-e) (Tél. ;
26-44). — Tous les jours, matinée à 2 h. !#,
soirée à 8 heures. Autour de la Guerre. Actua¬
lités au jour le jour.

OMNIA-PATHE, 5, boulevard Montmartre, h
côté des Variétés. La plus jolie salle, la plm
belle projection. — Programme choisi. Actua¬
lités. Voyages.

CINEMA LAMARK, 94, rue Lamarck (Nord-Sud
station Lamarcic). — Tous les soirs, à huit heu¬
res et demie, cinéma-concert, comédie.

Les OlilplÉs île la Défense Mitele
Le meilleur placement à l'heure actuelle,

c'est sans contredit le .placement en obliga-
tiens de la Défense Nationale. C'est le, meil¬
leur, parce que c'est celui qui .procure à
la Patrie l'aide la -plus efficace, -et que 'es
délais -de remboursement-, cependant très
modérés, donnent au Trésor une liberté
d'action que les bons de la Défense ne lui
assurent pas. C'est le meilleur, parce qu'en
raison même de ces délais, l'intérêt servi
est supérieur à celui des autres valeurs et
qu'il procu-re au souscripteur non seulement
•ur revenu rémunérateur (5,30. % environ,
compte tenu de l'anticipation des intérêts)
mais encore une augmentation du capital
versé (3,50 par 96,50).
Les capitalistes et les épargnants ne doi¬

vent pas oublier que c'est en temps de
guerre, pendant la .crise même et non après,
qu'il faut placer ses fonds pour une cer¬
taine -durée. Un taux de 5,30 (sans la prime)
ou de 5,60 (-avec la prime) est singulière*
ment attrayant. S'imagine-t-on que demam
les besoins de l'industrie entraîneront une
cherté plus grande du loyer de l'argent ?
Mais l'Etat qui devra consolider ses em¬
prunts à court te-rme serait lui-même obligé
d'élever le taux : or les souscripteurs des
obligations pourront les apporter pour leur
libération à ces .empunts futurs et toucher
dès ce moment la prime acquise.
Il ne faut donc pas hésiter, plus les res¬

sources seront grandes, plus l'effort mili¬
taire pourra être énergique, et moins !a
durée de la guerre sera longue. Aurions-
nous peur de faire des sacrifices, de sentir
i n peu de gêne ou de misère ? Nos enfants
reculent-ils, eux, devant les sacrifices les
plu,s héroïques ? Pour vaincre on n'a ja¬
mais trop d'armes ni de munitions ; pour
les payer, le Trésor n'a jamais trop de res¬
sources.

>-*»4-Œ»-ré —

Quelques
Renseignements

LA CLASSE 17
C'est avant la fin de c-ctte semaine que les de¬

mandes d'inscription sur les tableaux de recen¬
sement de la classe 1917 doivent parvenir aux
mairies. L'o ligalion de se faire inscrire dans
ce délai incombe ; , ,

1° Aux jeunes gens Français do naissance nés
du 1" janvier au 31 décembre 1897 inclus ;
2° Aux hommes des classes antérieures omis

sur tes tableaux de recensement de leur classe
d'Age ; . ,

2» Aux hommes devenus Français depuis la
'ormation de. la classe 1916, par voie de natura-
isation, réintégration, ou de déclaration con¬
formément aux lois ;
i Aux fils d'étrangers devenus Français à

titre définitif ou susceptibles de le devenir faute
d'option dans l'année d-e leur majorité avant le
15 juillet 1915 ;
5° Aux créoles- soumis aux -obligations mili¬

taires, résidant dans la commune, qui, apparte¬
nant par leur âge à une classe encore astreinte
au service, n'auraient pas encore été recensés ;

G0 Aux évacués ou réfugias des régions enva¬

hies en résidence momentanément dans la coin
mune ;

7° Aux jeunes gens antérieurement régis par
la convention franco-belge du 3Ît juillet 1831,
l'application de cet acte diplomatique ayant clé,
suspendue pendant la durée de la guerre.

LIGUE ANTIALLEMANDE
Le Comité central de la Ligue antiallemande

s'est réuni sous la présidence de Me Henri Cou-
Ion.
A la demande de ses nombreux adhérents qui

habitent la Suisse, le Comité a décidé la .créa-
lion d'une miliale à Genève. Des démarches,
vont être faites dans ce but auprès du Gouver¬
nement fédérai.
Le Comité a décidé également de prêter son

concours à un -groupe d'industriels belges qui!
ont- pris l'initiative de la création d'une Ligue
Anliallernande en Belgique. En atlendaint qi#
les Allemads -aient été chassés du terrt-oire-beige
Il a été décidé, d'un commun accord, H
Siège provisoire de la ligue anlialiemande d«
Belgique serait fixé à Paris, 9, place de la Bour¬
se,au siège social de la Ligue Anliafaandl
Française.
Toute la correspondance destinée 5 Ja Ligu#

Antiallemande belge devra être envoyée & celte
adresse.

PETITES ANNONCES

ON DEMANDE des ouvrières mécanicienneiavec fortes mach., pour la veste de cuir Tra¬
vail assuré, bien payé. S'adresser, 44, rue du
Ruisseau, Paris (18°).

DEMANDES D'EMPLOI

JEUNE FILLE, brevet supérieur, cherche.em¬ploi sténo-dactylo ou secrétaire, ctairier-ail fr.
ç-ons de français, ferait recherche dans bihliolM-
ques. Travaux"de copie a la machine. AdricnM
Yerd, 34, rue des Ecoles,
IEUNE HOMME (classe 17), boiraei réiérenccs,
«I cherche emploi dans commerce - vente ou
représentation. Ecrire Henri Golde, 151 nie de
Belleville, 'Paris. .

(lOM-PTABLE expérimenté, correspondaiSjI tous, travaux écritures, demande eaipki
^rétentions modestes. Ecrire Défaire, 24. ra
de Prony, Asnières (Seine).
T RAVAUX DE PUBLICITÉ, copies, ci;
1 res. courrier. Tous travaux d'écrilur
sténo-dactylographie; Mlle Rialcel, 11
yard- Pereire, Paris (17e).

JEUNE FEMME, désire emploi sténo-dîParle l'anglais, l'allemand, Pespagni
russe et l'espéranto. Références premier
-- Mlle Nadia' Golsicy, 16, rue cugèue-)Paris (10®). °

1EUNE FILLE, 20 ans., demande emploi de d(
«I butante dans manutention. Tliéveueau V ru
de Flandre, Paris (19e).

REDACTEUR, correspondant, correcteur,ehe emploi. Prétentions modestes. Gi
59, route de Versailles, Billancourt (Seine).

JEUNE FILLE demande emploi de bu-raimanutention, Mlle Blanche Simoney 9
Blainville, Paris (5e).
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